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ée  réglife,  dVmpraiicer  leur  plume  ^ de  leur 
prêter  ion  nom  , pour  iiii  porter  des  coups  sürs.>,^ 
lui  faire  des  plaies  plus  profondes  ^c’eiL-li  un  phé^ 
nomene  d’horreur  qui  jamais  n ’avoit  eu  encore  Heu 
dans  le  diocefe  de  Bellay,  &c  que  les  infortunés 
habitans  ne  peuvent  s’empêcher  de  dénoncer  à 
i’épjife  , à la  terre  &c  au  ciel  même. 

Quelques  obfervacions  fur  la  lettre  prétendue 
padorale  du  fieur  Royer,  luffiront  pour  rî:ieitre 
en  évidence  la  juftice  de  leur  dénonciation. 

Dans  la  première  partie  on  relèvera  fes  hor- 
reurs , ôc  dans  la  fécondé  fes  erreurs. 

Jean-Baptijh  Royer  y par  la  niiféricordt 
divine. 

Oui,  monfeigneur,  nous  regardons  votre  éleélion 
comme  un  trait  de  la  mifciicorde  divine  fur 
nous  \ car  jamais  Dieu  n’eft  plus  miféricordieux , 
que  quand  il  punit  féverement  ici  bas;  jamais 
il  ne  pouvoir  nous  punir  avec  plus  de  rigueur, 
qu’en  envoyant  un  pareil  fléau  dans  nos  contrées, 
Ivîais  tremblez,  mon  cher  feigneur , car  quand 
D ieu  fera  appailé  par  nos  larmes , il  faura  bnfec 
dans  fa  colere  la  verge  dont  il  s’efl:  fervi  dans 
fa  miféricorde  pour  éprouver  notre  juflice  , ou 
nous  punir  de  nos  fautes. 

Et  dans  la  communion  du  St -Siège 
xipQStolique. 

Vous  croyez  donc  qu’il  fufîic  de  fe  dire  dans 
la  communion  du  St -Siégé  pour  y être;  ainsi 
un  Luthérien,  un  Mahométan  ^ un  Juif,  fera 
de  votre  communion  , précifément  parce  qu’il 
s’avifera  de  dire  qu’il  en  eft.  Sûrement  votre 
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gTandeur  n'étoic  pas  bien  éveilice  lorfciirelle  â 
avancée  cette  étonnante  abfurdité. 

Dans  la  communion  du  St-S'ugc.  Quoi,  vous 
affrétez  de  méconnoî.  re  les  fennmensdu  fouverain 
pontife!  vous  fermez  les  oreilles  pour  ne  point 
entendre  fa  voix  ! vous  détournez  les  yeux  pour 
ne  pas  appercevoir  les  foudres  terribles  qu’il 
rient  fiirpendas  fur  votre  tête  ; & lur  ie  point 
d’être  léparé  folemnellement  du  corps  de  l’églife  , 
par  la  main  de  Ton  chef,  vous  ofez  encore  vous 
dire  dans  les  fentimens  & la  communion  du 
St  Sie^e.  Si  on  ofoir  pîaifmter  dans  une  matière 
aulTi  férieufe , ne  pourroic-on  pas  dire,  qu’il  eu 
eil  de  votre  communion  avec  le  St  Siégé  , comme 
du  mariage  d’arlequin  qui  étoit  fait  à moitié  , 
difoit-il , parce  qu’il  n’y  manquoic  plus  que  le 
confentement  de  fa  future. 

Evêque  du  département  de  V Ain. 

C’efl-à-dire  que  vous  êtes  véritablement  eri 
poirelîion  de  la  mitre,  de  la  cr olTe  , & ce  qui 
ert-  bien  meilleur  encore  , de  douze  bonnes  mille 
livres  de  rente.  Nous  ne  vous  envions  pas  ces 
avantages  qui  ne  peuvent  être,  comme  perfonne 
ne  rignore  , qu’un  haccldama  (i).  Mais 

croyez-vous,  de  bonne-foi,  que  votre  ordination 
vous  donne  quelqu’aurorité  , qi'clqae  jurifdiétiou 
fur  nos  amts  , â moins  que  l’églife,  elle-même, 
ne  vous  envoyé  dans  nos  contrées  ? V^ous  pen- 
feriez  donc  aufTi  qu’un  juge  du  diftriél  de  Bellay, 
pourtoic  exercer  fon  empire  lur  rous  les  habitans 
de  la  f rance,  fans  l’agrément,  de  même  malgré 


(i)  G’est-à-dire,  le  prix  du  sang. 
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îa  réc1ama'ti©n  de  ralleinblée  iiatLanale  Sc  4m 
Ænoiîarqae?  U y a fix  .ii:>ois , oii  aiuoic  regardé 
Æomme  fou  celui  qui  auroic  avancé  one  pareiiie 
ineptie;  vous-inèn-Le , avant  votre  cleânon,  en 
auriez  porté  -,ülî  , pareil  jiîgeme.ur.  Vous  ne  le 
penfez  plus  aujourd’hui  ^ les  raifons  de  votre 
^hangeaaenc  fant  faciles  à concevoir. 

Saint  & héncdictioîi  en  N.  éh  J.  C,  nous  voulons 
laieii  vous  rendre  aujonrd 'hui  votre  ialiu,  mo.n 
cher  monheur , mais  nous  craignons  bien,  hélas  î 
^<]ue  ce  ne  foio  pour  la  dernkre  fois.  Vous  favez 
îles  effets  terribles  de  l’excommunication , elle 
’Sfl:  prête  d vous  écrafer;  encore  un  moment,, 
^ un  mur  épouvantable  de  lépaiacion  va  être 
véievé  entre  vous  & nous,  & vous  recevrez  alors 
un  éternel  adieu  de  réglife,  de  tous  fes  enlanf; 
Sc  y par  conféquent,  de  nous  qui  nous  glorifions 
.de  cette  qualité.  A l’égard  de  votre  bénédiction  ^ 
•daignez  nous  en  faire  grâce,  monfieur^  nous 
'aimons  pas  boire  le  poifon,  même  dans  des 
«coupes  d’or. 

Vous  commencez  J d’abord,  votre  pailorale^ 
par  l’éloge  de  notre  ancien  évêque  , M.  Courtois. 
Nous  aurions  bien  mieux  aimé  que  vous  reufiiez 
Jionoré  de  votre  critique  ; c’auroic  été  pour  lui 
da  plus  beile  des  oraifoos  funèbres.  Au  rerie  , 
nionfieur  , ce  font  nos  regrets  qui  feuls  pourront 
le  louer  dignement.,  Sc  jamais  vous  ne  pouviez 
jiOLis  faire  plus  vivement  fentir  fa  perce,  qu’en 
'^ous  offrant  pour  la  réparer. 

Après  l’éloge  de  M.  Co.urcois , vous  pafTez  fub- 
"tilement  au  votre.  îi  faut  avouer  que  la  traniition 
ïîi’eft  pas  heureiife  ; elle  l’efî:  d’autant  moins , qu’en 
commençant  votre  panégyrique.^  vous  vousfouilk^ 
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fM  te  pîas  Vîî  des  me'nfonge^  8c  h pfns'âtrose 
des  calomnies;  eile  l’eH:  d’aurant  moins,  qiveif 
parlant  d’une  vertiv  (i’amour  de  la  paix)  qui 
i'elon  vous,  faifoit  le  principal  caradlere  de  votre 
prédéceiTenr , vous  déclarez  ia  guerre  la  plus  iau- 
glante  à ceux  qui  ofent  prendre  la-  liberté  d& 
penfer  d’une  maniéré  drîTérente  de  la  vôtre. 

V"ou-s  vous  exprimez  ainli.  G’eit  au-  com-^ 
» mencement  où  un  nouvel  ordre  de  choses 
s>  vient  s'^écablir  pour  îa  régénération  de  ce  vahe 
w empire  J de  où  les  moyens  employés  par  le-s 
«repréfenrans  de  ia  nation  , font  l’objet  de  la* 
ceufure  de  quelques  prélats  qui , fous  le  faujs 
prétexte  de  maintenir  ia  religion  8c  la  foi,  &c . . 
vous  ne  pouvez  cependant  ignorer  que  ce  ne 
font  pas  ieulement  quelques  prélats  , maft  le 
corps  entier  des  prélats  ^de  l’églife  Gallicane 
qui  condamnent,  réprouvrent  ^ anathematil'ens 
i'organifation  civile  du  clergé.  Vous  ne  pouvez 
ignorer  qu’il  n’y  ait  au  contraire,  que  quelques 
prélats , c’ed:-  à- dire , les  quatre  vertueux  évêques 
de  Sens,  d'Orléans,  de  Viviers  8c  d’Autiin,  qui 
aient  eu  la  confcience  affez  robufle  pour  ne  pas. 
s’effrayer  â la  vue  des  monftrueux  décrets  en- 
fantés par  votre  patriarche  Camus*  V^ous  ne 
pouvez  ignorer  que  cen^t  trente-deux  évêques 
françois,  compris  ceux  de  Corfe , n’ayenî  mieiix. 
aimé  ficriher  leur  place  & leur  fortune,. que  de 
falir  leur  conscience  parla  preftarion  du  fermenr. 
Vous  ne  pouvez,  ignorer  enfin  que  le  fouverain 
pontife  n’air  approuvé  leur  conduite  & condamné 
la  vôtre  de  la  maniéré  ia  moins  équivoque 
& vous  oféz  eiiGOïe  vous  fervir  du  plus  odieu:^ 

A J 


des  artifices  pour  féduire  les  pauvres  habîtans 
du  diocefe  de  Beiiay. 

Vous  ajoutez  que  ces  prélats,  « fous  prétexte 
de  maintenir  les  droits  de  la  religion  de  les 
M réglés  de  la  foi , répandent  avec  profufion  les 
33  écrits  les  plus  propres  à exciter  le  trouble  parmi 
3>  les  citoyens  i armer  le  frere  contre  le  frere,  Ôe 
*»  faire  revivre  ces  fcènes  langlantes  qui  oi  c 
35  déshonoré  pendant  fi  long-temps  le  fanétuaire; 
>5  & plus  bas  , qu’ils  cachent  les  plus  noirs  delîeins 
35  & qu’ils  aiguifent  en  fecret  le  fer  meurtrier 
dont  ils  voudtoient  percer  le  feiii  de  leurs 

» concitoyens C’eft- à-dire,  que  par  ce 

que  vous  n’avez  pas  le  courage  d’imiter  la  conduite 
de  vos  fupérieurs  , & de  vos  guides  dans  la 
foi  *vous  noirciffez  leurs  motifs  & leurs  inten- 
tions , vous  leur  fuppofez  vos  crimes,  vous  leur 
prêrez  votre  cœur,  votre  efprit,  votre  ame  , 
afin  de  pouvoir  les  rendre,  à-coup-fur , Thorrear 
des  gens  honnêtes , & fur-tout  d’un  peuple  égaré 
par  vous  ôc  vos  femblables.  Ah!  quand  même 
ils  feroienc  dans  Terreur  ^ vous  devriez  les  plaindre 
& nor»  les  calomnier  ; vous  devriez  , comme  S.- 
Paul  , fouhaiter  d'être  anathème  , pour  obtenir 
leur  falut;  Ôc  non  chercher  à vous  rafiafier  de 
leur  fang.  A^ais  un  apôtre  de  la  confiitution  fe 
comporte  bien  aturemviic  qu’un  apôtre  de  J*  C.  * 
comme  les  Grégoires , les  Gouttes  , les  Voydeis 
Ôc  les  Camus  , vous  frappez  quand  vous  ne  pouvez 
convaincre;  vous  ne  répondez  a nos  dénionfirarions 
qu’avec  des  bayonnetres  & des  fabres  ; quand 
les  aélicns  font  pures,  vous  citez  à votre  tri- 
bunal les  intentions  ; parce  qu’il  vous  ell 
ioipolliblê  de  trouver  des  tètes  coupables  fur  qui 
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tombent  les.  efforts  de  votre  rage  , vous  invoquez? 
contre  des  têtes  innocentes  , des  Joi^  de  fang, 
êc  de  cain.age,  vous  appeliez  la  guerre,  vous 
préfentez  ie  glaive,  vous  voulez  immoier  i 
votre  vengeance  tous  les  miniftres  de  l’églife 
parce  que  vous  favez  que  bientôt  l’églife  doit 
elle* même  vous  vomir  de  ion  lein. 

Si  d’ailleurs  ü étoit  permis  de  ;nger  les  in» 
tentions  , nous  demandons  â toute  ia  France  ir 
e’ell  bien  en  faveur  du  deur  Royer  que  pourioic 
incliner  ici  la  balance  ? D’un  côté  > nous  enren» 
dons  prefque  tous  les  évêques  de  Fiance , appuyés 
par  le  chef  de  l’églife,  la  Sorbonne,  toutes  les 
facultés  de  rhéologie,  prefqae  tous  les  fémi- 
«aires  , les  trois  quarts  & demi  des  fonclion— 
naires  publics  du  royaume  , nous  dire,  nous  pro» 
tefter,  â la  face  dir  ciel  &c  de  la  terre  , qu’ils  ne 
refufenc  le  ferment  que  parce  que  leur  confcience 
s’y  oppofe  irrélîdîblement ; nous  voyons^  & if 
eft  plus  clair  que  ie  jour,  que  tous  les  motifs 
humains  devroient  les  engager  à jurer , qu’ils  n’orit 
au  contraire^  que  des  humiliations,  des  outrages,, 
la  pauvreté  la  plus  affreufe  , peut-être  ia  mort  à 
redouter,  c’eft-à-dire , tout  d perdre,  tout  à' 
craindre  , & rien  a efpérer  en  ne  jurant  pas.  D’ua 
autre  coté,  nous  voyons  M.  Royer  abandonnéde 
route  réglife,  mai. s efco^ré  de  son  cœur  droite 
de  fa  conjcience  pitre^  de  j'afoi  fincere^  cSi  sur-rout 
dc  Jbn  patrlotifrne  ^ le  plus  précieux  kéritag^ 
( peut-être  le  Jcid  y que  lui  aient  tranpnis  fcs. 
aveux  , s'avancer  avec  intrépidité  vers  i’aurel  ^ 
pour  prononcer  un  ferment  qui  doit  le  garantie 
de  ia  mifere,  lai  procurer  les  honneurs  de  lacrode,. 
pau-deifus  tout,  douze  miiio  livres  de-  rente  â.- 


^c.  cnnienlqueî  eH:  celoî  quî,von!affl 
juger  ici  les  avions  par  les  inrenrions  , oferoit 
pijononcer  mainrcnanc  en  faveur  du  fieur  Royer  i 
L univers  entier  pourroir-ii  fournir  un  féal  jupe 
favorable  à fi  caufe? 

^ Enfin  vil  êc  irhpudenc  caiofrifiiàreur  que  vous 
'cres,  nous  ne  craignons  pas  de  donner  à votre 
infolente  grandeur  le  dérrienti  le  plus  formel  & 
Je  plus  authentique.  Nous  vous  fommons  de  nous 
déclarer  quels  font  lés  éctih  qui,  félon  vous,  né 
font  propres  qu’à  armer  lefrere  contre  le  frcre  , 
ce  j\in  c J evivrc  parmi  nous  ces  fccTies  J}inglan.tes  ,• 
&c.  De  nous  cirer  les  p"ges,  les  textes  , les  ex- 
prefiions  qui  renferment  cette  fanguinaire  &:  abo- 
minable morale  ,denous  Commerces  prélats  ce  qui 
aiguifenten  fecrèc  lefermeurtrier  dontils  vou- 
3,  droient  percer  le  fein  de  leurs  concitoyens. 

l tandis  qu’en  éclairant  les  peuples  sur  îâ 
proiondcur  de  l abîme  ou  Gii  veur  les  précipiter,  ils 
Jie  lui  prêchent  que  la  patience,  la  douceur, la  mode- 
mtion  , la  foumilîion  aux  loix'civiîes  & politiques 
tandis  qu  ils  les  exhortent  même  à ne  défendre 
leur  foi  que  par  leurs  larmes  , leurs  prières,  leuc 
ferveur  & leur  conftance,  vous  iie  rougilfez  pas 
de  les  traduire  dans  le  public  comms  des  incen- 
diaires qui  marchent  la  torche  Sc  le  poignard  à ht 
main  pour  immoler  des  vidimes;  vous,  sur-roue 
dont  toutes  les  pages  de  votre  lettre^  ou  plutôt  de 
votre  infernal  libelle, femblent  provoquer  les  fu- 
reurs deJa  vengeance  contre  les  illuftres  ennemis 
du  ferment.  Encore  une  fois , Monfieur  ,rcpondeîS 
au  plutôt  à notre  défi;  linon  attendez-vous  à efkiyef 
îous  les  jours  en  face,  !e  mentms  impiidentifvné 
du  pere  Valenda^ 


^ ^ K . ■ , • 

Volis  nous  demandez  enfaîre  fi,  « pénétré  dë 
^ fi'ayeiîr  à l’arpecc  du  fardeau  redoutable,  vou=s 
sï  n’auriez  pas  du  RECULER  d’effroi  ? » Eh  bien  î 
puifque  vous  vouiez  favoir  riotre  avis,  nous  vous 
répondons  franchement:  oui.  MaisM.  Royer  ne 
fait  pas  plus  recLiiét  a la  vue  de  l’or,  que  le  fer  âl’ap^ 
proche  dé  i’aimant.  Au  refie,  fuyez  sure,  Monfieur^ 
que  votre  préfence  fera  fur  nous  i’imprefiion  que 
îe  hrdeau  de  l’cpifcopat  auroit  du  faire  fur  votre 
cœur  pur  6*  voire  conj'cicnce  droite. 

Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  dégoûtantes 
Eorreurs  que  votre  bouche,  pure  que  votre 
cœur  i ne  ceife  de  vomir  contre  les  prélats , <3c  qui 
fouillent  les  trois  quarts  de  votre  afireufe  produc- 
tion. Enfant  dénaturé  que  vous  êtes,  quand  vos 
peres  auroieiit  quelques  foiblefies  à fe  reprocher  4 
feroir-ce  bien  à vous  à les  découvrir  fans  pudeuc 
à toute  la  France  ? Vous  fied-t-il  d’imiter  la  con- 
duite de  i’infâme  Ciiam,  qui  dévoila  à les  heres 
la  turpitude  de  Noé,  & ne  devez-vous  pas  craindre 
de  voir  fondre  fur  vous  les  terribles  malédictions 
qui  furent  le  jufie  châtiment  de  Ton  crime? 

V^ous  nous  demandez  « fi  ces  palceurs  idoles  ^ 
S)  fourds  â la  voix  plaintive  des  peuples  confiés  â 
35  leurs  foins  , ont  ofé  élever  la  voix  pour  les 
35  défendre  contre  l’in  jufie  oppréfiion  des  puilTanceS 
35  diisieclef  » Avez-Vous  eu  intention  de  parler 
de  meilieurs  les  archevêques  de  Paris  & d’Arles  à 
des  évêques  de  Montpellier,  Clermont,  d’Amiens^ 
<l’OIéron  , de  Saint-Pierre-de-Léon , de  BoulognO 
Stz  de  tant  d’antres  qui , toujours  auprès  de  leurs 
peuples,  ne  vivant,  ne  refpiranr  que  pour  leur 
ialiu  Sc  leur  bonheur,  ne  fortoienc  de  leur 
diocefe  que  lorlque  les  belbins  du  peuple  ie^ 
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appelîoient  aux  pieds  des  puifiances.  Vous'  ne 
feriez  pas  alors  bien  adroit  dans  le  choix  de  vos 
victimes  ^ Avez-vous  au  coiuraire  voulu  faire 
tomber  vos  reproches  fur  ce  piéiat  dccarcunal.  fc 
pour  avoir  eu  un  cœur  ai/Jfi  pur  que  le  voire  ; 
ou  fur  le  vertueux  évêque  d*Autun , toujours 
rampant  aux  pieds  des  puilTances  pour  foiliciter 
des  honneurs  ou  augmenter  fa  f-oitiine.  Nous 
convenons  que  vos  reproches  peuvent  être  ties- 
juftes.  Mais  pour  le  coup,  Monlieur,  li  votre  cœur 
ejî  pur,  ce  n’ed  pas  du  péché  d’ingratitude. 

Vous  priez  ces  hommes  pervers,  c’ell- à-dire  , 
le  pape,  tous  les  évêques  & les  trois  quarts  de 
demi  du  clergé  de  France,  vous  les  priez  , avec 
votre  honnêteté  ordinaire,  de  vous  dire  quels  font 
les  articles  de  la  conftitiuion  “ qui  attaquent  la 
» religion...  vicient  le  régime  de  fa  divine  hié- 
>>  rarchie  d:  contreclifent  la  fagelîe  des  réglés  que 
>»  nous  ont  laifTées  les  apôtres  ...  Mais  ces  hommes 
pervers  vous  Font  dit  mille  fois,  & aurantde  fois 
ils  vous  ont  prouvé  ce  qu’ils  difoient.  Mille  fois 
ils  ont  füinnié  Sc  votre  patriarche  Camus  j & 
fes  apôtres  Treillard  , Martinau  , Expilli  de 
1 ’alTemblée  nationale  route  entière  de  répondre 
a leurs  démondrations , jamais'  le  déh  n’a 
"1  été  accepté.  Lifez  , puifque  vous  ne  1 avez  pas 
encore  fait , V cxpofition  des  principes  de  la  foi  ; 
les  mandemens  des  évêques  de  Boulogne , de 
Langres  d:  de  prefqiiè  tous  les  évêques  de 

France  ; Us  réponfes  à M.  le  Camus  ; d apojl- 
« tafie  décrétée  ; mon  apologie  ; l'apologie  du 
» clergé  de  France  , u d:  mille  autres  ouvrages  où 
on  prouve  jufqii’â  la  derniere  évidence  les  erreurs 
donc  tourmille  i’organifatioii  civile  du  clergé* 
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Lifez  Je  bref  du  fouverain  pontife  à l’ex-cafdinai 
de  Loménie,  dans  lequel  il  dit  ouvertement  que 
cette  organifacion  n’eft  qu’z//2  ramas  d'erreurs  6* 
dhérèfics*  Lifez,  fur- tour,  le  fameux  bref  que 
toute  la  f ranceartendoit  avectantd’emprelïement  , 
te  dans  lequel  le  chef  de  feglife  prononce  for- 
mellement, non  pas  comme  le  curé  du  village  de 
Chavanne , que  la  conftirntion  ell  U plus  digne 
hommage  quune  nation  libre  ait  pu  rendre  à La 
majejîé  ^ à la  divinité  de  notre  j'aintc  religion  ; 
mais  que  cette  conflitution  renverfe  les  dogmes 
les  plus  facrés  & ladifcipline  la  plus  folerrîneils 
de  l’églife  , détruit  les  droits  du  premier  fiege 
apolfolique  , ceux  des  évêques  , des  prêtres  • . . - 
te  de  toute  la  communion  catholique , abolit 
les  cérémonies  les  plus  faintes,  te  entraîne  de 
relies  calamités  qu’on  auroit  de  la  peine,  à les 
croire  fi  on  ne  les  éprouvoic.  Lifez  enfin  , te 
lifez  fans  frémir  , fi  vous  l’ofez,  ce  redoutable  $C 
dernier  bref,  par  lequel  le  fouverain  pontife  , 
vicaire  de  J.  C.  & fon  repréfentant  fur  la  terre  , 
ordonne  à toute  Léglife  de  vous,  regarder  comme 
fchilinatiqiie  & intrus-,  annonce  que  votre  él.eélioa 
efl  impie  &c  facrilege  ; que  tous  les  actes  de  jurif- 
dldtion  qui  émaneront  de  vous,  feront  frappés  de 
nullité,  & ne  produiront  que  des  fruits  de  mort' 
pour  tous  ceux  qui  oferonc  communiquer  avec 
vous;  vous  déclare  fufpens  de  route  efpece  de 
fondbions  ; vous  enjoint  de  defeendre  dès  le  mo- 
ment du  fiege  fur  lequel  vous  ères  fi  audacieufe- 
ment  monté,  te  vous  menace,  fi  vous  ne  venez  d 
refiipiicence  , de  vous  frapper  du  glaive  redoutable 
de  rexcommunication  , te  de  vous  féparer  impi- 
toyablem-ent  du  corps  de  iegiife.  Voilà,  mua  cheç 
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fÿîofjne^rf,  fes  Jourc es  ou  vous’ piirfe're::  fe 

eonnoîifances  d’un;e  religion  fainte  donc  il  paroîf 
que  vous  avez  oublié  les  premiers  élémens  , puif- 
^Lie  vous  ne  voyez  poinc  les  msonfcrueufes  erreurs^ 
(donc  fourmille  la  conilicLïtion  du  clergé.  Vous  ne 
les  voyez  pas  ces  erreurs  ^ donc  ^ félon  vous  , nous^ 
d'evons  croire  qu’elles-  n’exiflenc  point,  c’eil  à 
peu- près  comme  fi  vous  vouliez  que  nous  trou - 
vafiîons  du  bon  feus  & de  la  religion  dans  votre 
pafcorale  précifénient  parce  que  vous  croyez  qu’il 
J en  a.  Vous  ne  les  voyez  point  ces  erreurs  ; mais 
nous  qui  favons  notre  religion  , nous  avons  appris 
d’elle  que  le  papOy  comme  faccelTeur  de  S.  Pierre 
^cbef  de  i’égiife,  dok  avoir  jurifdiébion  fur  route^ 
régiife  y que  réglife  feule  peur  établir  , régler  ^ 
changer  fadifcipline  fon  gouvernement  ; qu’elle 
feule,  &c  non  la  puifTance  civile,,  peut  donner  La 
mifilon  la  jarifdiétion  â Tes  minières  ; que  Dieu 
a établi  les  évtqiies  Sc  non  les  laïcs  pour  conduire 
ëc  gouverner  fon  cglife;  que  les  évêques  font , de 
droit  divin  ^ fü'périeiits  aux  prêLÊes,  ikc.  &c.  Or^. 
comme  nous  favoris  lire  & entendre  ce  que  nousi 
Mfons , nous  voyons  que  toutes  ces  véiicés  antiqueSc 
êc  facrées  , que  tous  ces  dogmes  refpeéEables  ^ 
ènfeignés  dans,  l’églife  depuis  i8oa  ans,  fons 
toralemenc  anéantis  par  la  conilitution  du  clergé  ^ 
nous  avons  donc  roiu  lieu  de  penfer , avec  le  papé 
êc  le  Gotps  des  pafteurs  de  France  , que  la  confti- 
Êurion  n’eH:  pas  « le  plus  digne  hommage  que  las 
nation  ait  pu  ren(dre  à la  religion  », 

Vous  ne  les  voyez  pas  ces  erreurs.  . ,,  rnais^ 
que  nous  impo^rte  que  vous  & les  pauvres  ha- 
biransde  votre  village  foyez  allez  peu  clairvoyant 
pour  ne  pouvo-ir  diilinguer  les  ténèbres  de 
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üuiniere,  5c  reiTeur  de  la  vérité?  Eft-ce  â tiîf 
>cüré  obîcLir  &:  qae  toKC  fembloic  devoir  con- 
■damiter  à robrcurité  j eft-ce  au  sieur  Roye-r 
idont  juk]ii’ici  peifonne  n’auroit  foupçonné  i’exif- 
tence  , lans  le  (caudale  de  son  apoliaile;  eft-cei^ 
:uu  homme  enbu  qui  ue  s’eh:  annoncé  dans  Bellaj 
jque  par  (on  ignorance , (a  fureur  ik  fa  dcraifo!.i 
que  nous  devons  nous  en  'rapporter  ç quand  id 
s’agir  de  fixer  nos  opinions  cc  notre  foi,  ou  à 
■h  décillon  des  pejes  6c  des  conciles  ^ âc  au  ju- 
gement des  prélats,  appuyé,  fou  tenu  par  l’auco" 
ri  té  du  chef  de  l’églife  Sc  du  victLixe  de  Je  fus- 
•Chrift  ? Ah  ! quand  nous  paroîtroiis  pm  tribunai 
du  louverain  juge,  oierons-p-ous,  de  bonne-foi^ 
mettre  en  parallèle  la  comique  autorité  du  fieur 
■Royer  avec  raïuorité  ia  plus  grave’,  la  plus  im- 
pofimce  , la  plus  Tefpectafeb  qui  puilTe  jamais 
.oxifier  dans  ruiiive-rs  f 

Vous  piaifantez,  fans  doute  , monfieur  le  conf- 
.titutionel , quand  vous  avancez  que  l’organifacio^ 
du  clergé  que  ie  rcjultat  de  la  doclrinc 

de  JcJiLs-  Chrlft  ? Pour  prouver  une  telle  afiértion  ^ 
^ous  nous  dites  (^iic  tout , dans  U évangile, 
annonce  la  liberté,  nlefi:  point  celle  des  aéljons^ 
puifque  d’évangile  nous  ordonne  ce  nous  faire 
Aine  viüleHce  coiulnueile  ,6c  de  combattre  fans 
.ceife  contre  les  penchans  de  la  nature.  Ce  n^clt 
-pas  non  plus  celle  des  opinions,  puifque,  feloa 
l’évacigile,  nous  devons  en  faire  le  iaeridee  à 
d’églilé  , captiver  notre  .entendement , 6:  nous 
xourber  humblement  fous  le  joug  de  la  foi.  Vous 
I ou  te  nez  que  lowi  dans  U évangile  prêche  V égalité, 
-Ce  n’eii;  pas  celle  de  la  fortune , puifque  l’évanj- 
.pile  nous  açuouce  .gue  nous  aurous  toujours  de^s 
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pnuvres  avec  nous.  Ce  n’efl  point  celle  des  con- 
ditions, puifqiie  nous  devons  nous- soumettre 
aux  puifîances  que  Dieu  a établies  fur  nos  têtes. 
Vous  dites  que  Dieu  ci  interdit  aux  hommes  de 
juger,  de  crhiqiier,  de  condamner  leurs  Jcm-^ 
hlukles  y die  feruter  leurs  cœurs  , de  vculoir pé-' 
métrer  leurs  intentions.  Pour  le  coup  vüü^  avez 
laifon  de  le  dire,  & pour  cela  meme  très-grand 
tort  de  ne  pas  faire  ce  que  vous  favez  fi  bien; 
car  non-feuiement  vous  jugez  vos  femblabies  dc 
vos  égaux,  mais  encore  vos  maîtres,  vos  fupé- 
rieurs , vos  peres , vos  pafteurs  ; vous  les  critiquez 
amerement.  vous  les  condamnes  injiitlement,  vous 
les  calomniez  horriblement  ; vous  fondez  Purs 
cœurs,  ou  plutôt  vous  leur  créez  des  cœurs  feni- 
blables  au  vôtre;  vous  pénétrez,  vous  noirciilez, 
vous  empoifonnez  leurs  intentions,  en  les  accu- 
fane  de  vouloir  faire  égorger  leurs  freres , yôwy 
le  faux  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  Li 
religion;  &c  avec  une  conduite  li  oppofée  aux 
faintes  maximes  de  l’évangile,  vous  ofez  pro- 
noncer encore  le  nom  facré  de  l’évangile  , vous 
ne  rougilTez  pas  de  prophaner  la  morale  de  ce 
livre  divin,  en  la  faifanr  pa (Ter  par  un  organe 
aulli  impur  que  votre  bouche  ! Ne  tremblez-vous 
pas  que  le  ieignenr  ne  vous  adreOe  ces  effrayantes 
paroles  quare  ajfumis  tefamenium  nuiini  per  os 
îuum  ? 

Après  l’outrage  que  vous  venez  de  faire  a Jefus- 
Chrift  , en  proffi tuant  fon  évangile  , vous  recom- 
mencez d vomir  contre  fes  miniffresce  torrent  de 
fiel  de  d’atrocité  dont  vous  trouvez  dans  votre 
cœur  pur  une  fource  féconde  & inépuifable. 

» En  vain,  diies-vous  , ils  effiivent  ( les  pré- 
«'Jaîr  ) de  foulever  les  peuples,  de  compromettre 
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^ î'ûurotiré  de  fomcncer  ies  troubles..,,  de  dis- 
» (oudre  la.  force  publique,  . . . d‘einployer  des 
U inoyt'îis  pour  opérer  une  courre- rc vol lu ion  . . . 

fous  le  vain  prétexte  de  maintenir  la  paix  dans 
* la  capitale  , on  rallemble^des  troupes»  on  mec 
» en  mouvement  Tarmée  , on  gagne  une  partie  de 
» fes  chefs  j déjà  ies  préparatifs  font  ordonnés 
» pour  enlever  le  monarque  & commencer  une 
» guerre  civile En  vérité  , (i  on  ne  voyoic  de  fes 
yeux  de  pareilles  horreurs  , pourroit-on  jamais 
fe  perfuader  qu’elles  ayent  été  tracées  par  la 
main  d’un  prêtre  ? Eft-ce  bien  là  le  langage  d’un 
minière  du  Dieu  de  paix  , de  douceur  & de  cha- 
rité. N’eil  ce  pas  plutôt  le  cri  d’un  forcené  qui 
veut  J dans  fa  rage  , mettre  en  piece  tous  ceux 
qui  s’oppofenc  à fes  excès  ? N’elt  ce  pas  le  hur- 
lement d’un  tigre  altéré  de  fang  qui  femble 
s’exciter  au  carnage  , ranimer  la  férocité  de  fes 
fembiables  ’ <5c  s’efforcer  de  les  réunir  autour  de 
fa  proye  , pour  qu’elle  ne  puiffe  échapper  a fes 
fureurs?  Vous  avez  bien  fait,  mon  cher  monheur, 
de  vous  peindre  ainh  vous-même  dans  votre  paf- 
torale , car  j’avoue  que  jamais  je  n’euffe  trouvé 
clans  la  langue  françoife  des  expreflions  affez 
énergiques  pour  caraédérifer  la  bonté  de  votre 
cœur  & /a  droiture  de  votre  conjcience. 

Vous  prétendez  que  les  évêques  ont  voulu 
exciter  une  contre-révolution;...  mais  où  font, 
je  vous  prie,  leurs  armées,  leurs  chefs,  leurs 
moyens  ? Vous  connoiffez  la  (icuation  aétuelle  de 
leur  fortune,  vous  favez  très-bien  que  le  parti 
qu’ils  ont  embtallé,  ne  leur  offre  pas  les  mêmes 
leiîjurces  que  le  vôtre.  Vous  les  aceufez. ...  Eh 
bien  î monfieur,  ils  vous  fommeiit  ^pac  ma  bouche , 
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fous  peine  de  perdre  ie  peu  d’honneur  qui  vouf 
rehe  encore,  de  mettre  au  jour,  de  dcpoier  aux 
pieds  des  tribunaux  la  preuve  ia  plus  ]é<^ere  des 
hornblês  complots  que  vous  avez  la  kLhtté  de 
ieur  airribucr.  Ah  1 il  faut  bie.ii  que  leur  con- 
duite loit  à l’abn  du  foupçon  rncone  j fuîîfque 
laiTemblée  nationale , h portée  à rapproionaîr  , 
îi’a  pas  daigné  s’en  occuper  un  ferd  ioilanc  j 
puifqiîe  les  comités  des  recherches  de  toutes  les 
provinces,  ces  terribles  inquiiuions  nationaleSj^ 
il  animées  contre  les  prélats  , n’onc  jamais  pu  ^ 
|e  ne  dis  pas  prouver  , mais  rendre  tant  foie 
peu  probables  les  infâmes  délations  que  vous  ne 
îougiilez  pas  de  faire  contre  des  hommes  que 
vous  croyez  innocens  vous  -même  , mais  que  vous 
avez  fl  grand  intéiéc  de  faire  pafier  pour  cou- 
pables, 

M lis  .ont  voulu  exciter  la  guerre  civile  & en- 
lever le  monarque....  » Si ''vous  ajoutez  foi  i 
ces  bruits  auili  atroces  qu’infenfés  , à ces  bruits 
ridicules  que  nul  homme  raifonnable  ne  s’ellavifé 
de  croire  un  feiil  inftanc  , ne  prouvez-vous  pas 
.éviJemmeni,  par  la  niaife  (implicité  de  votre 
efprit  , que  vous  n’étiez  fait  que  pour  vivre  avec 
les  trihes  villageois  de  Chavanne,  que  vous  au- 
riez peut-être  amufés  par  la  fngularité  de  vos 
lèves  P ^i  vous  ne  les  croyez  pas,  n’êres-vous 
pas  alors  le  monRre  le  plus  impur  qu’ait  jamaif 
vomi  l’enfer,  en  débitant  des  horreurs  qui  fe- 
Xüient  capables  de  faire  couler  le  fang  de  tanc 
d’innocentes  viclimes,  il  ou  trouvoit  dans  la 
fiance  des  efprics  allez  imbécilles  pour  vous 
croire  , ou  des  ctrurs  au/li  féroces  que  le  votre  ? 

y’ous  les  aceufez  cl  avoir  yQulu^^crdtvcr  Iz 

narqu^ . . a 
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narque.  . Mais  que  répondrez-vous  au 
ÎTienti  formel  que  le  roi  vienc  de  donner  publi- 
quement  d terre  horrible  calomnie  ? Ou  le  mo* 
harque  nous  a trompé,  ou  vous  ères  le  plus  vif 
de  tous  les  impofteufs.  L^alrernative  efl  terribles 
-mais  foyez  fur , monheur  , que  vous  ferez  le  feui 
qui  aurez  Li  conscience  droite  pour  pro- 

lîoncér  eil  votre  faveur. 

Enfin  vous  terminez  le  premier  point  de  votre 
diatribe , en  concluant  aînii  ^ avec  votre  logique 
ordinaire  : c’en  efl  allez  pour  vous  faire  apper- 
35  cevoir  le  concert  qui  régné  entre  l’évangile 
3:>  6i  les  décrets  de  l’aiTemblée.  ...  Mais , de 
bonne- foi,  quelle  connexion  peut-il  y avoir  entre 
cette  fublime  alTertion  & ce  tas  d’ordures  & 
d’infamies  que  votre  a’ répandu  furie 

corps  entier  des  prélats  de  France  ? Pour  nous 
qui  raifonnons  un  peu  plus  juile,  nous  conclurons 
jtutremenc,  & nous  dirons  , avec  franchife  5 que 
cm  cjl  ajji'^pour  nous  faire  voir  Ç[\\Q  vous  êtes 
un  fou,  mais  un  fou  qu’il  faudroir  enchaîner  g 
pour  nous  garantir  des  accès  de  votre  rage. 

Pâfîbns  maintenant  a votre  detixieme  partie  , 
& voyons  fi  vous  judifierez  aulîi  bien  la  conf- 
titurion  civile  du  clergé  , que  vous  avez  prouvé 
la  vérité  des  forfairs  que  vousimnutez  fi  chari- 
tablement d Tes  membres,  js  Nous  puiferons  nos 
3#  preuves,  dires  vous,  dans  des  fources  toujours 
33  pures.  Nous  ne  vous  confeiiions  pas  de  les 
puifer  dans  les  lumières  de  votre  efprit  & les 
trefors  de  votre  érudition  ; cerre  fource  feroic  à 
peu-près  aufîî  pure  que  celle  de  votre  cœur  , ou 
vous  avez  puifé  les  douceurs  Ôt,  les  hoonêtecés 
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clonr  vous  avez  enrichi  le  premier  point  de  votre 
leure  paiioraie. 

£t  d’abord  vous  n’enîreprenez  pas  de  jiîfliher 
les  décrets  qui  anéanciiTenc  la  primauté  de  /u- 
rifdiction  du  pape,&  la  fupériürité  des  évêques 
fur  les  prêtres.  Vous  ne  juiliiiez  pas  rafiembiée 
fur  le  droit  qu’elle  s’arroge  de  créer  des  évêchés, 
des  métropoles,  de 'donner  lamiffion,  lajurif- 
didion  aux  miniilres  de  i’égiife.  Il  faut  ^ en 
vérité,  que  la  cauie  de  l’aiiembiée  ^ fur  ces  objets, 
foie  bien  défefpérée,  puifqiî’elle  ne  peut  même 
obtenir  la  faveur  d’un  apcloî^ifte  tel  oue  vous. 
Mais  ne  devez-vous  pas  (avoir  que  , quand  il 
li’v  auroit  qu’une  feule  erreur  dans  l’orgainfatiori 
décrétée  , il  n’en  faudroic  pas  davantage  à un 
catholique  pour  la  rejetter  & pour  repouffer  le 
fatal  ferment  de  s’y  Tourne ttre  & de  la  main- 
tenir. 

1^.  Pour  judilier  les  décrets  de  PaiTemblée  na- 
tionale au  fiijec  de  ia  dîfcipline  , vous  dites 
55  que  la  nation  peut  adoiecrre  , rejetter  ou  mo- 
33  dérer  les  règles  de  la  difcipline  qui  paroîtroienc 
33  conformes  ou  contrrdres  aux  maximes  de  fé- 
35  tat  ; ...  55  mais  les  loix  de  l’égilfe  concernant: 
le  jeûne,  l’abllioence , la  célébration  des  fêtes, 
le  célibat  des  prêtres,  font  des  loix  de  disci- 
pline. Eh  bien  , fi  la  nation  s’avifoit  de  regarder 
ces  loix  ce  comme  contraires  aux  maximes  de  i’é- 
35  rat  >5  croyez  vous  qu’elles  en  eufTenr  moins  de 
vigueur,  je  ne  dis  pas  fur  votre  aine^,  mais  fur 
celles  de  tous  les  véritables  enfans  de  i’é^lire. 

Quand  même  la  îiacion  pourroic  rejetter  ou 
modérer  certains  points  de  discipline  incompa- 
tibles avec  fes  ufages  légiumes.  Il  ne  s’en  fuiyroit 
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pas  cercaineraent  qu  elle  eût  celui  d’anéantir  la 
difcipline  générale  de  l’égliie  & d’en  créer  une 
a la  gutfe  , ainti  que  l’a  hit  le  fieur  Camus  dans 
Ion  ouvrage  de  la  conliitacion  du  tlercré.  Les 
parlemens  autrefois  prétendoienc  que  leur  fanc- 
tion  étoit  nécelTaire  pour  donner  de  la  force  & 
de  l’authenticité  à la  loi;  mais  ils  ne prétendoient 
pas,  pour  cela,  avoir  eux- mêmes  le  droit  de 

, ‘■egier  la  difcipline 
ae  1 egiife  n’eft  autre  chofe  que  celui  de  <tüu- 
verner  l’églife  & de  prercrire  a fes  enfans  ce“aui 
elt  !e  plus  avantageux  à ieurfaiut,  or  if  eftde 
foi  que  le  gouvernement  de  l’églife  & le  fdn 
des^  âmes  appartient  à l’églife  ; donc  le  droit'de 
regiet  la  diiciplme  doit  également  lui  appartenir. 

Ce  II  eft  point  ici  le  moment  de  vous  accabler 
lous  le  poids  des  autorités  qui  démontrent  irvin- 
ciblemenr  cette  grande  vérité.  Nous  nous  con- 
tentons de  vous  renvoyer  aux  ouvrages  que  nous 
avons  cirés  ci  delTus  , aux  décifiuns  du  concile 
de  Trente  & de  Cünll.incej  à l’autorité  de  Fleury 
que  vous  citez  fi  mal-adroitement  , c%:  oui  nous 
euleigne  « qu’une  partie  Je  la  inrisdiaion  eccié- 
ialtique,&  reut-être  la  première,  eft  le  dioir 
>.  de  faire  des  Icix  & des  reglemens  ; droit  ef- 
>:>  feutiei  d toute  fociétc;  ; feur.  difc,  fur  J’hift. 

” ecc!.  ) „ , enhn  à celle  du  grand  BolTuet  qui 
nous  apprend  que  „ f.  un  point  de  difcipline 
„ neft  pomt  un  dogme^  le  droit  de  la  faire  eft 
une  vérité  qui  appartient  à la  foi,  , (e  m» 
borner.n  kulement  .i  examiner  les  deux  ou  trois 
preuves  que  vous  employez  pour  étayer  votre 
ijltecne. 

Vous  rapportez  d’abord  une  lettre  du  concile 
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d’ Arles  5 tenu  en  815,  dans  laquelle  les  évêques 
s’expriment  ainli  : voilà  les  arneies  de  réforme 
que  nous  avons  marqués  pour  être  préfentés  à 
,,  l’empereur;  nous  le  prions  , iî  quelque  chofe 
5,  y manque  ^ de  l’ajoater  , âc  (i  quelque  chofe 
,,  ne  convient  pas  j de  la  corriger;  mais  s’il  y 
5,  a dans  ces  articles  des  reglemens  fages  & utiles 
nous  le  conjurons  de  les  faire  exécuter.  ,,  Mais 
1^.  ce  rd’efe  pas  le  prince  qui  fait  des  réglemcns 
de  difcipline  , c’eft  le  concile  qui  les^ établit  dc 
qui  les  propofe  à l’empereur  ; ik  l’aibemblée  na- 
tionale s’arroge  le  droit  d’anéantir  la  difcipline, 
d’en  faire  une  nouvelle,  fans  l’agrément  , dc 
malgré  la  réclamation  de  l’églife.  Ce  n’efl: 
pas  Lin  aveu  que  les  évêques  font  à Charlemagne 
de  fa  compétence  , mais  feulement  un  hommage 
periüi-inel  qu’ils  rendent  â la  piété  au  génie 
de  ce  grand  prince  , piiifqu’îls  le  prient  , dans  fa 
fageile  , de  fuppléer  à ce  qu’ils  pourroienc  avoir 
omis.  S’ils  le  prient  , c’eft  donc  une  marque  de 
conhance  qu’ils  lui  donnent,  &c  non  un  droit 
qu’ils  recoîinoifTent  dans  lui.  3*^.  Ce  prince, 
comme  proredeiir  de  l’églife,  avoir,  fans  doute, 
le  droit  de  faire  , non  des  ioix  de  difcipline  , 
mais  des  Ioix  pour  affarer  l’exécution  des  réglés 
de  difcipline,  propofées  par  l’églife,  de  même 
d’ordonner  robfervarion  de  tous  les  autres  an- 
ciens canons  qui  n’étoienr  point  anéantis  par 
Féglife  ; & c’eff-lâ  précifémeiu  ce  que  defiroic 
d’obtenir  le  concile  par  fon  adrelle  à Char- 
lemagne. Au  refie , monheur,  foyez  perfoadé 
que  Charlemagne  & fes  fuccelTeurs  connoifloient 
rnieiix  que  vous  leur  religion  & les  droits  de 
Féglife.  Voyez  le  portrait  admirable  que  nous 
eu  fait  le  grand  évêque  de  Meaux  dans  fa  poli» 
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rique  facrée  ( liv.  7 arr.  5 ) &:  rextraic  qii’iî  donne 
de  l’ordonnance  de  Louis  le  pieux,  fon  fils  ,,,  Je 
3,  veux  qu’appuyés  de  notre  lecours  §c  fécondés 
,5  dé  noîre  pniifance,  comme  le  bon  ordre  l’exige, 
5,  vous  puiifiez  exécurer  ce  que  votre  autorité 
5j  demande.  Partout  ailleurs  la  puifiance  royale 
,,  donne  la  loi,  ôc  marche  la  première  en  lou- 
5»  veraiîie;  dans  les  affaires  eccléfiafliqiies  , elle 
,,  ne  fait  que  féconder  ôc  fervir,  famulante , 
3,  ut  de c et ^ potefîàte  nofîrâ.  Ce  font  les  propres 
,,  termes  de  ce  prince,  dit  M.  Boffoerj  ainfi, 
3,  dans  les  affaires,  non  feulement  de  la  foi, 
3,  mais  encore  de  la  difclpline  ; à l’cglife  la  dé- 
5,  cifion  , aux  princes  la  procedioii  , la  défenfe  , 
,,  l’exécution  des  canons  & des  réglés  de  l’é- 

Cous  invoquez  enfuite  les  peres  du  concile 
CEciiménique  de  Conftanrinople  de  l’an  381, 
qui,  dans  leur  lettre  d Théodofe  s'’exprimenc 
ainfi  : ,,  nous  vous  prions  donc  d’aiuorifer  i’or- 
3,  donnance  du  concile,  afin  que,  comme  vous 
,3  avez  honoré  l’églife  par  des  tertres  de  con- 
3,  vocation  , vous  mettiez  aufii  le  fceau  à nos 
3,  réfolutions.  ,,  Sûrement  , monfieur  le  dodeiir, 
vous  avez  voulu  jouer  un  tour  d l’alTemblée  na- 
tionale 3 en  citant  de  pareilles  autorités.  Car  dès- 
lors  que  c’efl  une  ordonnance  du  concile  , le 
concile  a donc  le  droit  de  faire  des  ordonnances. 
Dèflors  que  le  concile  prie  l’empereur  de  faire 
exécuter  fes  loix,  il  ne  reconnoic  donc  pas  en 
lui  le  droit  de  prononcer  fut  la  difeipline,  mais 
feulement  celui  d’en  affurer  extérieurement  l’exé- 
cution. 

Enfin  vous  ofez  cirer  en  votre  faveur  M.  de 
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Marca,  „ Il  efc  certain  , die  ce  vertueux  pontif, 
que  le  roi,  de  Pavis  de  ion  confeil  qu’il  forme 
„ comme  il  lui  plaît,  peut  ordonner  Poblervarion 
,,  des  canons  , y-  ajouter  ce  qu’il  croira  le  plus 
,,  propre  à en  facüirer  l’exécurion,  en  développer 
„ le  iens  , en  faiiir  refpric,  ôc  les  difpofer  de 
maniéré  qu’üs  piiiirent  concourir  à î’uriÜtéde 
,,  fan  royaume.  . . ,,  Mais  perfonne  ne  douce 
qu’un  prince  ne  piVelTe  ordonner  i’obiervation  des 
canons  prononcés  par  i’églife.  Comme  proteéleur 
de  régiife  , il  peut,  (ans  doute,  (aire  ce  que 
réglîfe  le  prie  elle  même  tous  les  jours  de  faire. 
2®.  Par  la  même  raifon  , il  peut , non  pas  Cire 
des  canons , félon  M.  de  Marca,  mais  ajoiiterj, 
employer  les  moyens  nécelTaires  pour  en  faciliter 
r exécution  ^ en  développer  h jens  à ceux  o^ui  l’i- 
gnorent,  en  fai fir  de  en  montrer  V efpriî  à ceux 
qui  le  méconnoiiTent 5 de  faire  en  forte  qu’ils 
puîlTent  concourir  à Purilkc  de  fon  royaume. 
Mais  je  vous  demande,  mondeiir  rincomparable 
logicien  , qu’elle  conféquence  vous  pouvez  tirer 
de  ce  palTage  en  faveur  de  votre  fyRême  & des 
décrets  de  TalTemblée  ? De  ce  qu’un  prince  peut 
procurer  l’exécution  des  loix  de  l’églire&  prendre 
les  moyens  les  plus  propres  à en  aiïurer  l’exé- 
curion  , vous  en  concluez  qu’il  peut  renverfer  les 
loix  de  régiife,  lui  en  donner  de  nouvelles, 
fans  (on  confentenient  & malgré  fa  réclamation, 
bouleverfer  fa  hiérarchie  , fpn  gouvernement  ^ 
i.on  autorité.  De  ce  qu’un  prince  chrétien  peut 
protéger  l’églife  & fe  rendre  à fes  dehrs^  lorf- 
qiï’eile  l’engage  à la  féconder  de  fon  pouvoir  , 
vous  en  concluez  qu’il  a le  droit  de  la  perfécurer, 
de  repprimer,  û l’anéanûr.  De  bonne-foi  ncus 
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n^avons  pas  une  logique  aiïez  fubtîle  pour  ap- 
percevoir  la  liaifôn  de  ces  deux  pouvoirs  de  con- 
cilier deux  chofes  fi  monilrueufement:  conrradic- 
roires.  S’il  en  éroic  ainfi , mon  bon  monbeur,  je 
me  donnerois  bien  de  garde  de  vous  choîfir  pour 
mon  protedlreur  , car , b je  vous  priois  de  me  fé- 
conder &c  de  me  défendre , vous  ne  manqueriez 
pas  d’en  conclure  que  je  vous  au  rois  donné  le 
droit  de  m’opprimer  dz  de  me  détruire. 

Au  refte  3 vous  qui  ofez  citer  en  votre  faveur 
M.  de  Marca,  ou  plutôt  le  desiionorer  en  l’al- 
fociant  à vos  erreurs,  feriez-vous  curieux  de  fa- 
voir  au  juflie  le  fentiment  de  ce  grand  prélat  fur 
cette  importante  matière;  confulcez  les  prolégo- 
mènes page  6 O êc  vous  verrez  qu’il  ne  pouvoic 
s’exprimer  d’une  maniéré  plus  formellement 
cofitraire  aux  décrets  de  railembiée  nationale. 
Voici  les  paroles  de  ce  favant  auteur  à qui  en 
n’a  jamais  reproché  d’avoir  favorifé  la  jutifdîéiion 
cccléfiaflique  au  préjudice  de  raucoricé  civile. 
„ S’il  s’agît  de  la  difeipHne  eccléfiafiique  , c’eil 
aux  synodes  à en  connoitre  non  aux  ma- 
,,  giflTats  ou  même  aux  princes.. . . Nous  voyons 
,,  bien  que  les  loix  publiques  ont  fuivi  , mais 
,,  non  qu’elles  ayent  précédé  celles  de  l’églife, 
,,  conforn^.éinent  à Jiirtinien  qui,  dans  une  de  Tes 
„ nouvelles , dit  que  les  loix  font  portées  apiès 
„ les  canons,  & pour  les  foutenir:  fi  nos  mï» 
,,  SERABLHS  NovATEURS,  ajoute-t-il,  avoicHt 
„ obfervé  cette  diticrence  , ils  ne  fc  feroienc  pas 
„ embaraÇés  dans  des  opiriions  abfurdes  par  lef- 
„ quelles  ils  étendent  l’autorité  des  princes,  au 
,,  delà  des  limites  pofées’par  Dieu  même.  „ eh 
bien  J aïonheu!:  le  misérable  novateur,  ofe- 
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rez-voiis  encore  invoquer  en  votre  faveur  îe  fuf- 
frave  de  M.  de  Marca  ? Avouez  donc  mainte- 

O 

pane  que  ia  juftefle  de  votre  eiprk  eO:  parFai*^ 
le  ment  égale  à Lz  pureté  de  votre  cœur  6’  à 
la  aro-iture  de  votre  conjclcnce. 

Nous  pourrions,  M. , terminer  ici  notre  ré- 
ponle  5 comme  vous  auriez  pu,  diteS'VouSj  ter- 
miner ici  votre  lettre.  Mais  nous  devons  dijjiper 
fous  vos  pudpigés  ^ 'ow  plinôt  dévoiler  routes  vos 
abkirditcs^  « de  ne  vous  iaiifer  que  la  honte  Sci^ 
^3  ridicule  de  votre  crimineÜe  ag?ref]ion  ». 

J JO 

A la  vue  des  biens  dont  joindoîent  les  miniflre? 
de  réghfe  j il  vous  pi  end  un  nouvel  accès  de  fu- 
reur qui  o’eft  cependant  point  du  tout  ici  à fa  place. 
Car  vousfavez  très-bien,  M.  , que  ce  n’ell;  point 
Finvahon  des  biens  ecclédailiques  qui  enripêche  le 
clergé  de  France  de  prêter  le  ferment  qu’on  exige 
de  lui.  Lorfqu’on  a touche  à fa  fortune,  il  s’eft 
contenté  de  produire  les  titres  facrés  de  fa  pro» 
pu'îété  : ils  n’ont  pas  été  refpeélés  , & il  a donné 
à toute  la  terre  l’exemple  du  défincéreirement  îe 
plus  fiiblime  ; il  a fubl  avec  patience  l’injuftice  de 
fes  ravîfTears  , parce  qu’après  leur  avoir  repré- 
fenté  i’iniQüiré  dont  ils  fe  rendoient  coupables  ^ 
Il  avou  fatisfair  à fa  confcieiice. 

Son  zèle  ne  s’efl:  endammé  que  lorfqiFon 
a porté  la  main  à rencenfoir  & qu’on  a ébranlé 
les  fondemens  faciès  de  l’églife  & delà  religion  ; 
parce  qu’ici  5 îa  foi , ia  foi  de  tous  les  fiecles,  la 
foî  de  1 églife  iiniverfelie  lui  faifoit  un  devoir 
impérieux  d’oppofer , non  pasdefimples  réclama- 
tions ^ mais  une  ferme  & courageiife  réfiflance. 
^iais  fi  vous  vouliez  créer  des  phantômes  pouf 
g voir  le  pbiiir  de  içs  ÇQOibakre^  vous  deviez  ctre  ^ 


( ) 

âu  moins , plus  adroit  dans  le  choix  de  vos  armes, 
L’afTemblée  nationale  pouvoir,  dites- vous , s’em- 
parer des  biens  du  clergé,  « parce  que  celui  qui 
confie  un  dépôt  &c  établît  des  économes,  ne  peuc 
jamais  être  privé  du  droit  de  retirer  le  dépôt  6c 

de  faire  rendre  compte  à ces  économes w Mais 

eft-ce  la  nation  qui  a confié  ce  dépôt?  Ne  font-ce 
pas  des  particuliers  qui  ont  voulu  fonder  des  pa- 
roi (Tes , des  communautés  , des  féminaires , 6l  les 
établir  dans  tel  où  tel  endroit.  Il  leur  éroic  certai- 
nement bien  libre  de  faire  de  leurs  biens  Tempioî 
qu’ils  vouloienr;  ils  l’ont  fait  d’ailleurs  fous  la 
fauve-garde  & la  proreélion  des  loix.  Si  la  nation 
ne  veut  plus  voir  fubfifter  au  milieu  d’elle  de  pareils 
établiffemens  , c’eft  donc  aux  fondateurs  6c  a leurs 
héritiers  qubl  faut  rendre  lesbiens,  puifque  ce 
font  eux  feiîls  qui  ont  confié  , & non  d la  nation 
qui  n’a  rien  confié.  Au  refte  , M.,  pour  entrer 
dans  vos  principes,  il  pourra  bien  arriver  qu’un 
jour  la  nation  demande  compte  d votre  économie 
des  douze  mille  livres  de  rente  dont  elle  vous  a 
chargé  de  faire  l’emploi.  Elle  vous  dira  que  la 
douzième  partie  de  cette  fomme  eft  bien  fuffifante 
pour  un  homme  aiiffi  évangélique  que  vous  ; qu’il 
n’efl  pas  convenable  qufim  réformateur,  comme 
vous  J s’annonce  dans  un  diocefe  qu’il  veut  régé- 
nérer, avec  une  berline  4 fix  chevaux,  précédée 
de  deux  fuperbes  couriers  ; & qu  ayant ^ comme 
vous  le  dites  très-bien , « la  nourrirure  6c  le 
» vêtement,  cela  doit  nous  faflire,  la  cupidité 
» étant  la  fource  des  remords  j î>  & comme  vous 
-devez  le  favoir,  le  principe  de  l’apostasie. 
Vous  annoncez  enfuite  que  vous  allez  juflifier 
les  décrets  de  l’affenablé  hu  les  éieélicris,  & moi 


je  vous  annonce  que  c’eft  fut-  ce  point  où  votre 
érudition  6c  votre  fagacité  vont  encore  terrible- 
ment fe  trouver  en  défaut.  Vous  faites  tous  vos 
efforts  pour  nous  prouver  que  dans  la  primitive 
églife  5 le  concours  du  peuple  étoit  néceffaire 
pour  l’éledion  des  évêques.  Mais,  i^.  le  fait  eil 
faux  dans  la  généralité  , êc  on  voit  très-bien  que 
les  faintes  écritures  & i’hiftoire  ecciéfiaRique  font 
<ies  pays  perdus  pour  vous.  N.  S.  a-t-il  eu  befoin 
de  rintervention  du  peuple  pour  cboidr  les  apôtres 
êc  les  Z difciples  ? S.  Paul  eut-il  befoin  du  peuple 
pour  elever  Timothée  Uir  le  iiege  d’Ephefe,  Tite 
fer  celui  de  Crete , S.  Denis  fur  celui  de  Corinthe? 
Saint-Jean  affembla-t-il  le  peuple  pour  créer 
Pülyearpe  évêque  de  Smyrne  ? Les  apôtres  n’ont- 
ils  pas  choifi  eux- mêmes  , & fans  le  concours  du 
peuple,  cette  foule  de  pafteurs  qu’lis  eiivoyoient 
dans  les  différens  pays  du  monde  ? Parcourez  tous 
les  hîftoriens  de  l’églife  , 6:  vous  verrez,  comme 
le  dit  Nicole  5 (de  Punicé  de  Téglife,,  iiv.  lil, 
chap.  XIl.  ) « qu’il  n’y  a point  eu  de  rems  dans 
» i’égiife  J depuis  les  apôtres  , ou  il  n’y  aie  eu  des 
exemples  d’ordinations  faites  fans  éledion  du 
» peuple  ».  Le  peuple  n’avoir  donc  par  lui-même, 
aucun  droit  à i’éieâion  des  évêques  , puifque  les 
apôtres  eux-mêmes  faifoient  des  éieélions  d’évê- 
ques fans  l’intervention  du  peuple;  puisque  dans 
tous  les  (lecies , i’églife  choififfoit  fes  minières 
fans  la  participation  du  peuple.  i°.  Si  le  peuple  a 
iouvenc  concouru  à l’éledlion  des  évêques.,  que 
s’en  fuiî-il  autre  cîiofe , linon  que  i’églife  a fou- 
vent  accordé  au  peuple  le  droit  d’y  concourir  ? Le 
peuple  ne  tenoit  donc  cette  faveur  que  de  îaeon- 
ceffion  de  i’églife.  Or  , comme  vous  le  dihes  roue 
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â î’heureau  fujetdes  biens  eccîéfîailîques,  lapniT- 
fance  qui  confie  undépôi:,  a cercaineaient  ledioit 
de  le  retirer.  Eh  bien  î en  fupporanc  que  l’cglife  ^ 
dans  les  premiers  rems  air  vouîa  confier  au  peuple 
Je  choix  de  fes  minifires , depuis  trois  cents  ans, 
pour  des  raifons  efientîelles  , elle  lui  a reriré  cette 
confiance,  & vous  voulez  la  lui  ravir  de  force  au- 
ioufd’hui  ! Je  me  garderai  bien  , M.  le  fidel  dépo- 
firaire,  devons  confier  mes  dépôts,  car  avec  de 
pareils  principes  & une  confciencc aujji droite  que 
la  votre  je  craiodrois  rrès-forc  que  vous  no  vous 
en  fiffiez  des  droits  contre  moi. 

3°.  Vous  nous  citez  l’exemple  de  l’éleclicn  ds 
Saint  Mathias.  Mais  qu’il  y a-t-il  d’étonnanc  qus 
Saint  Pierre  & les  apôtres  aient  bien  voulu  côn- 
fulter  la  pieufe  troupe  des  difciples  du  Sauveur 
réunis  dans  le  cénacle  ? Qu’on  propofe  à Tégilfe 
des  confeillers  aufii  prudens  Sc  auffi  éclairés  , Sc 
elle  confentira  bien  volontiers  â prendre  leurs  avis 
pour  nommer  des  évéques  , ce  le  diocefe  de 
Bellai  s’en  trouveroii:  très- bien.  Au  refie,  comme 
dit  N.  S.  P.  le  oaoe  dans  fon  bref  du  lo  mars  der- 
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nier,  ««  Saint  ChryTofiome  fait  évanouir  toute 
efpece  de  difficulré  en  difantî  «Quoi,  Pierre  ne 
poüvoir-îi  pas  choifir  iiii-mcme  ? Il  le  pouvoir  fans 
doute  ; mais  il  s’en  abftinc  pour  que  la  faveur  ne 
parût  pas  avoir  influé  fur  fon  choix  »?, 

( idom.  3.  in  aél.  apofi.  n.  2.  ) 

Vous  parlez  de  i’éleélion  des  évêques  de  Jéru- 
faiern.  Ceci  efi  bien  général  &z  nous  évite  à tous 
deux  du  travail.  Cependant,  prétendriez- vous 
parler  de  Saint  Jacques  le  Mineur,  qui  fut  choifi 
pour  gouverner  l’églife  de  Jérufaiem  ? Eh  bien  1 
lifcz  M.  Fleury,  liv.  i , n°.  5.  Voici  fes  propres 
paroles  : « L’apôcre  Saiac-Jacques  j furaommé  lo 
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Jiifle  5 fat  établi  premier  évêque  de  Jérufaîeni.,; 
Ce  fut  vSaint  Pierre  & les  deux  fils  de  Zébédée  , 
Saint  Jacques  Ôc  Saint  Jean  qui  le  choisirent 
ÉVÊQUE,  fans  lui  dirpiuer  cet  honneur,  ni  fe 
prévaloir  des  marques  de  préférence  que  le  Sei- 
gneur leur  avoir  données.  ( Voyez  encore  Eufebe 
chron.  an.  54.  id.  Lib.  5 , hifL  cap.  i.  ) 

11  faut  avouer,  mon  cher  Royer,  que  vous  êtes 
bien  malheureux  de  me  fournir  toujours  voiis*mê- 
me  des  armes  propres  a vous  terraffer. 

Toutes  les  autres  menues  autorités  qui  viennent 
à la  fuite  despremieres  font  a-peu-prèsdeiamême 
force,  & ne  prouvent  précifément  que  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut.  C’efi-à  dire  quei’égîife 
accordoit  foiivent  au  peuple  la  grâce  de  concourir 
aux  éleélioos  des  évêques;  mais  quel  eft  Tigno- 
rant  qui  vous  a jamais  nié  cette  grande  vérité,  8c 
qu’en  pouvez-voas  , je  vous  prie,  conclure  en 
faveur  des  décrets  de  ralTemblée  concernant  les 
éleélions  ? Quelle  connexion  peut-il  y avoir  entre 
un  coiifeil  que  je  demande  6c  un  ordre  qu’on  m’in- 
time; entre  une  grâce  que  j’accorde  ëc  un  droit 
donton  me  dépouille  ? Quoi  ! parce  que  je  confens 
à demander  votre  avis  pour  gérer  mes  biens  êc 
gouverner  ma  maifon  , il  s’en  fuivra  que  vous 
üyez  le  droit  de  tout  changer,  de  tout  bouleverfer 
chez  moi , fans  mon  agrément  ôc  malgré  moi!  11 
faut  convenir,  M.  le  conftiturionnel , que  vous 
avez  une  maniéré  de  raifonner  qui  n’appartient 
qu’à  vous,  & qiieperfonne  ne  vous  enviera  jamais. 

Enfin  M.  quelle  monftrueufe  différence  entre 
les  éieéUons  iifitées  dans  la  primitive  églife  , & 
la  forme  d’cleciion  décrétée  par  l’afTemblée  natio-^ 
naie  ; entre  des  éiediions  qui  fe  faifoient  dans  les 
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conciles  provinciaux  ( S.  Cyp.  liv.  i , épiO:.  4.)oa 
je  peuple  écoic  feulement  confiiké , mais  où  les 
Évêques  prononçoîent  , ( Fleuri  ùifc.  i , ii.  4.  ) 
où  les  feuls  enfaiis  de  Téglife  aillftoienc;  & des 
élections  faites  par  des  aflembiées  électorales  , où 
peut-êtreilnefe  trouvera  pas  un  feu!  ecciéfiaftiquei 
où  feront  admis  juifs , mahoiiiétanSjanabaptifteSg 
hérétiques,  fchifmatiques , excommuniés,  c’eil- 
â-dire  tous  les  plusviolens  ennemis,de  i ’églife,  & 
qui  auront  le  plus  grand  intérêt  à placer  fur  les 
heges  des  hommes  vendus  à l’iniquiré,  & inté- 
relîés  â propager  leurs  erreurs  ? Et  le  heur  Royec 
ne  rougit  pas  de  nous  dire  que  de  pareils  décrets 
tendent  à ramener  parmi  nous  les  mœurs,  les 
ufages  delà  fplendeur  de  la  primitive  églife  ? Eâ 
vérité,  je  ne  connois  pas  de  termes  allez  éner- 
giques pour  caraétérifer  une  telle  impudence. 

Admirons  maintenant  la  maniéré  cout-â-fak 
neuve  dont  vous  juftiliez  le  décret  de  ralTemblée 
fur  la  circonfcription  des  diocefes.  Et  d’abord  ce 
qui  ell  vraiment  inconcevable,  c’efl  que  ce 
fameux  décret  qui  révolte  route  l’églife  de  contre 
lequel  elle  s’élève  avec  tant  de  force  ; ce  décret 
qui  a été  combattu  par  des  raifonnemens  auxquels 
mille  fois  on  a défié  l’affembiée  nationale  de  ré- 
pondre ; ce  décret  qui  détruit  de  fond  en  comble 
les  droits  , la  jurifdiélion  , l’autorité,  la  hiérar- 
chie , le  gouvernement  de  l’églife  , de  qui  , par 
conféquent  doit  être  regardé  , félon  i’expreilion 
du  fameux  Mirabeau  dans  fon  livre  de  la  monar-- 
chie  prujjïcnne  , comme  le  plus  grand  attentat  de 
la  puifiTance  politique  contre  la  puifiance  religieufe  ; 
ce  décret,  enfin,  qui  vons  place  manifellemenr 
vous-même  félon  la  décifiondu  fouverain  pontife, 
au  nombre  des  fchifmatiques,  des  intrus  j eh  bien. 
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ced  prccifément  celui  far  lequel  vous  gülTez  avet 

une  incroyable  rapidité  & en  faveur  daquei  vous 
ofez  à peine  faire  le  plus  Icger  ed'-orr  * Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  plaifaoc , encore , c’eft  que  ia  feule  rai- 
fon  donc  vous  appuyez  votre  caule , ed  un  des 
plus  Forts  argumens  que  nous  puiFüons  vous  oppo- 
Ier  à vous  même!  «Les  befoins  des  peuples^ 
» dîtes-vous,  ctoient  ia  feule  réglé  qui  déteimi- 
S3  îioienc  les  apôtres  & leurs  premiers  fucceifeurs 
sî  pour  le  nombre  des  fieges  qu’jLS  erîgeoilnt  ^ 

33  ET  LK  CHOIX  DES  LIEUX  OU.  ILS  LES  PLAÇOÎENT  >3. 

Vous  êtes  donc  forcé  d’en  convenir  vous-même, 
que  c’étaient  les  apôtres  qui  crlgeolent  des  fieges 
& ckoifijfoient  les  lieux.  OrralTemblée  nationale 
n’eft  point compofée  d’apôtres;  elle  n’a  point  fiiC" 
cédé  aux  apôtres  ; donc  elle  a « le  droit  d’ériger 
des  fieges  & de  chodir  les  lieux  où  il  faut  les 
» placer....  A.inii  railonne  le  redoutable  cenfeur 
du  pape  , ôc  du  clergé  de  France  î 

Pour  appuyer  cet  imcomparable  raifonnement , 
vous  nous  Citez  enfuiie  le  45^  canon  du  concile 
de  Carthage  en  397,  qui  porte,  félon  vous,  que 
évêque  de  Carthage  a toujours  eu  le  droit  d’or- 
donner des  évêques  ou  l’on  en  demandoit  , en  les 
prenant  par-tout  il  vouioit,  même  (ans  le  confeii- 
lemeni  & malgré  le  refus  des  évêques diocefains  «f* 
Eh  bien  ! M.  l’homme  d la  conjcicnce droite ^ nous 


avons  lu  dans  les  conciles  du  P.  Labbe  le  4,^^* 
canon  du  concile  que  vous  cirez , de  nous  vous 
pioîedons  qu’il  n’y  a pas  un  feul  mo^  qui  ait  rap- 
port avec  le  décret  forti  de  votre  cerveau  conflua^ 
pionnei.  11  efe  vrai  dans  le  55*^.  & non  le  4^» 
cfmon  , il  efl  marqué  qu’Aureluis  ccnfulrant  les 
collègues  fur  la  maniéré  donc  li  pourroit  remplir 
hs  places  vacaïues,  ils  lui  répondirent;  qu’en  ver- 
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ta  de  Téminencede  fon  îiege , iî  poiirrolr  pourvoir 
de  lujersles  places  qui  en  maiiqueroient.Maisnous 
pouvons  vous  atfarer  qu’on  n’y  trouve  pas  un  feui 
mot  qui  puide  favorifer  les  décrets  de  ralFembîée 
nationale.  Nous  vous  fommons  publiquement  de 
rapporter  le  paOagecitéj  de  le  traduire  ddellernentj, 
& d’établir  fur  cette  baie  vo^re  raifonnemenr* 
Nous  promettons  une  réponfe  foudroyante  à vocre 
réplique^  & nous  craignons  ii  peu  cette  réplique  ^ 
que  li  vous  n’avez  pas  la  hardiefle  d’accepter  notre 
défi  J nous  ne  manquerons  pas  de  répondre  â votre 
filencemême? 

. D’ailleurs,  M.  5 comme  ii  peut  être  utile  de 
vous  apprendre  à railonner  juPîe  , voyons  ce  qu’oa 
pourroiî  conclure  du  paff^ge  du  concile  de  Car- 
thage , quand  même  ii  feroit  exaél.  L’évêque  de 
Carthage  qui  n’éroitpas  laïc  peut  ériger  des  heges, 
donc  une  affemblée  de  laïcs  peut  en  faire  aiuaor. 
L’évêque  de  Carthage,  c’eft-â-dire ^ l'a  puiiTance 
ecciéliaftiqae  a toujours  eu  ce  droit , donc  l’alfern- 
bîée  nationale  , c’efb-à'dire  , la  puiifince  civile  , 
doit  avoir  un  pareil  droit.  L’évêque  de  Carthage 
pouvoic  prendre  des  évêques  partout  où  il  vouloir, 
donc  les  éleéleurs  du  departement  de  l’Ain  , qui 
ne  font  ni  prêtres  ni  évêques  , peuvent  en  prendre 
où  iis  veulent,  boîîs  où  mauvais  , jiifques  dans  la 
cure  de  C....:  L’éveque  de  Carthage,  enfin,  pou- 
voic en  agir  ainfi",  parce  que  l’églife  lui  avoir 
donné  ce  droit  à caufe  de  l’éminence  de  fon  fiege , 
donc  ceux  â qui  l’églife  ne  l’a  pas  donné  , peu- 
vent , de  leur  propre  autorité  , fe  mettre  en  pof- 
fefîioii  du  même  droit , fans  le  conientement 
malgré  la  réclamanon  la  plus  expreffe  de  l’églife. 
Voilà,  certes  , des  conféquences  auxquelles  nous 
ne  nous  ferions  jamais  attendus.  Et  c’silainfi  que 
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fieur  Royet  juftifie  les  décrets  de  !’airemÎ3!& 
coiîcernapxt  la  circonfcriptioii  des  diocefes.  Spec->^ 
tatiini  ddmijji  rijlim  tcneaîis,  < 

Paiîons  maintenant,  M. , â la  comique  apolo- 
gie que  vous  faites  du  décret  de  i’aflemblée  con- 
cernant les  vœux  fofemnels.  Vous  convenez  que^ 
dans  ia  primitive  églife  , on  plaçoit  fouvenr  les 
vierges  confacrées  au  Seigneur  dans  des  maifons 

de  vierges U y en  avoir  donc  alors;  & voilà 

précilément  ce  que  nous  demandons  aujourd’hui. 
Vous  dires  que  « pendant  long  tems  il  n'y  avoir 
>5  point  de  clôture  poLirles  l’cligieufes  » Eh  bien! 
pendant  cetems-la  , elles  n’éfoîent  point  obligées 
à la  clôture.  “ Qu’il  étoic  libre  aux  premiers  loli- 
» raires  ae  rentrer  dans  le  monde....  » puifquhls 
étoienr  libres , Us  n’étoienr  donc  point  engagés  pat 
des  vœux  perpétuels  , & ils  pouvoieriî  alors  uier 
de  leur  liberté,  on  ne  regardoit  peint  comme 
apofiats  ceux  qui  uj oient  de  cette  liberté,.,.  Nous 
penfons  de  même  aujourd’hui.  <«  Qu’autrefois  on 
admiroit  la  virginité  , mais  qu’on  honoroit  le 
mariage....  Nous  fommes  encore  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Vous  Vviyez,  M-,  que  nous  fommes 
facilement  d’accord  quand  vous  dites  la  vérité. 
^4ais  que  voulez-vous  conclure,  je  vous  prie,  de 
tous  ces  grands  principes  ? Sei  oit-ce  qu’on  peur  au- 
|oin'd’hui  violer  les  ioix  de  réglife  fur  la  dorure^ 
parce  qif autrefois  on  n’étoic  point  obligé  d’obéir  a 
tine  loi  qui  n’exiftoit  pas  ? Seroit-ce  que  des  gens 
qui  fe  font  liés  , engagés  librement  , folemnelle- 
ment  & pour  toujours  par  des  vœux  ôc  d@s  pro- 
medes  , pourroient  aujourd’hui  rompre  leurs  eu- 
gagemens  , parce  qu’aiurefois  il  n’y  avoir  point 
d’engagemciîs , de  vœux  & de  promelïes  ? Ce 
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fonc-là  probablement  vos  concîufîons,  mon  cher 
monfieiir;  mais  vous  pouvez  être  sûr  que  ce^ne 
feront  jamais  celles  àe  tout  homme  qui  n^elt 
pas  en  délire.  U faut  certainement  qu’il  y aie 
quelque  myûere  caché  fous  la  fubtilité  de  votie 
incomparable  logique.  Peut-être  , comme  votre 
devancier  Luther  , avez-vous  en  vue  quelque 
nouvelle  de  Bore  , donc  les  charmes  euffent  dé- 
concerté votre  ci-devant  ««  aamiration  pour  la 
virc^inité  ranimé  votre  zele  pour  1 honneur 
du  ^mariage,  5î  Si  cela  eft  ainh  nous  fouhaitons 
que  votre  future  union  produde  des  fruits  plus 
heureux  que  ne  Ta  fait  celle  de  vos  infortunes 
parens. 

Pour  couronner  tous  vos  raifonnemens , vous 
nous  dites  pour  derniere  concluhon  que  i églife 
( c’efl-à-dire  la  puilTance  religieufe  ) ayant  pu 
jiifqu’ici  varier  fes  ioix  dé  dilciphne  félon  les 
tems  , les  ciconilances  & les  beioins  de  fes  en  - 
fans  •,  l’alTembiée  nationale  ( c’eft-a-dire  la  piiif- 
fance  politique  ) peut  en  faire  autant.  Et  moi , 
en  empruntant  votre  admirable  logique  , je  dis  ; 
les  princes  ont  pu  jufqu  ici  faire  des  loix  poli- 
tiques , les  anéantir  y en  établir  de  lîoavelles 
pour  le  bien  de  leurs  fujets  \ 1 ademblee  natio- 
nale a cru  pouvoir  en  faire  autant  pour  le  bien 
de  la  nation  ; donc  l’égliie  aiuoit  pu,  de  fa  propre 
aiuorité  J anéantir  toutes  les  loix  de  lérat,  en 
établir  de  nouvelles,  faire  revivre  les  anciennes, 
demembrer  les  provinces  , boiileverfer  toute  la 
monarchie  I La  parité  eft  parfaitement  exaéle,  Ôc 
je  vous  défie  d’en  aftigner  la  moindre  difterence. 
Vous  voyez  donc^  mon  cher  feigneur , que  quand 
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]è  veux  me  mêler  de  déraifonnêr , je  m’en  sc“» 
quicce  tout  aiifli  bien  que  votre  grandeur. 

De  toutes  ces  obfervacions , il  s’en  fuit,  mon- 
feigneur  , c]u’on  peur  regarder  votre  paftorale  , 
comme  une  piece  vraiment  tragi-comique  que 
vous  avez  fûremeiu  intention  de  livrer  au  théâtre 
de  Bellay.  Dans  la  première  partie  , on  ne  voit 
C|ue  laîîg  & carnage,  que  torches,  poignards  , 
incendies  & maffacres;  il  y régne  des  riaits 
efFrayans,  des  fcènes  ianglantes  , un  noirafîreux, 
dont  le  fonibre  Crébillon  n’approcha  jamais.  Dans 
la  fécondé,  au  contraire^  on  apperçoit  une  manier© 
û originale,  un  (iile  h bourfoullé , un  ton  (i 
gauche  5 des  raifonneiiiens  il  comiques  , des 
citations  li  plaifantes,  un  perhilage  de  ralTernblée 
£ büriefque  que  les  femmes  favantes  de  Molière 
fe  feroient  un  devoir  de  vous  céder  la  palme. 
Et  pour  finir  , félon  les  régies  du  théâtre , vous 
nous  faites  entrevoir  qu’un  mariage  vraimenc 
patriotique  , fer  vira  bientôt  de  dénouement  à 
votre  petite  piece.  Il  paroit  donc  que  votre  gran- 
deur fait  également  chauiTer  le  cothurne  6e  le 
brodequin,  & qu’elle  poiirroir  jouer  indifréieiii- 
naent  le  rôle  de  Scapin  & d’Atrée. 

11  eft  vrai  que  nous  avions  déjà  etitendu  parler 
de  vos  talens , fur-tout  dans  le  genre  comique. 
Nous  favions  que  vous  aviez  même  choifi  pour 
votre  début,  le  plus  grand  théâtre  du  monde^ 
c’eft-â-dire , fauguPce  manège.  C’efi-là  que  vous 
avez  fait  l’efTai  de  vos  forces  par  la  fioieufe  dé- 
nonciation du  confeffeur  qui  vous  avoir  fi  in™ 
duement  refiifé  l’abfoliuioo  pour  vos  petites  fre- 
daines j rien  5 dit-on,  n^a  plus  amiifé  le  (énat 
François  6c  toute  la  capitale  que  celle  faice  vrai: 


ment  unique;  voilà  le  confeffeiir  qu’il  nous  favtj 
ont  dit  à l’inftant  tons  les  vieux  pécheurs  ; nous 
fommes  biens  fnrs  que  jamais  il  n’olera  nous 
lefufer  l’abfolution  ; il  atircit  trop  grand  peur 
Qu’à  fon  exemple  nous  ne  le  dénonçaffions  au 
manège.  Daignez  nous  donner  fouvent  de  pareilles 

fcênes°  monfeigneur,& venir,  par  votre  préfence, 

ranimer  au  milieu  de  nous  La  gaieté  françoife. 
Nous  ofoos  vous  promettre  que  votre  nouvells 
piece  (je  ne  parle  que  de  la  feconue  partie  ) fera 
fur  vos  dîoccfaios  la  même  impreilîon  que  votre 
première  a.  faire  lur  les  habuans  de  Paii>»  ^ 

Eniin  comme  vous  voulez , à ce  qui  paroit  ^ 
embrafi'er  tous  les  genres , vous  terrninez  votre 
étonnant  ouvrage  par  un  morçeaii  qui  feniblerou 
approcher  de  l’épopée , s il  n approclioit  encore 
plus  du  ridicule.  Pour  nous  , noos  parlerons  plus 
Amplement,  plus  iérieufement , plus  (incèremenî: 
fur-iouc,  Sc  nous  dirons  aux  habicans  du  dépar- 
tement de  l’Ain  : 

infortunés  habicans  de  Bellay  , les  jours  de  bon- 
heur , de  paix,  de  confolation  font  donc  padés 
pour  vous  \ des  jours  de  calamites , d Horreur  ^ 
de  perfécution  , de  faim  de  la  parole  de  Dieu  , 
font  prêts  â paroître  de  à défoler  vos  contrées. 
Jufqu’ici  vous  avez  vécu  dans  l abondance  de  cous 
les  fecours  de  la  religion.  Des  pontifes  dignes 
delà  primitive  églife , des  pafteurs  pleins  de  zèle, 
de  lumières  de  de  vertus,  s’empredoienc  à vous 
prodiguer  les  tréfors  de  la  grâce , de  à vous  fa- 
ciliter la  voie  qui  conduu  au  falot.  Jofqu  ici 
vous  n’aviez  de  larmes  â répandre  que  celles  que 
vous  arrachoient  le  fort  de  vos  infortunés  voifins 
plongés  depuis  h long-tems  dans  i’abyme  ds 
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rerreuf.  HéLis  ! votre  bonheur  n'efl  p!as  ; ün^ 
fombre  nuir  va  fuccéder  an  jour  le  plus  brillanr, 
ôc  Ç\  voue  Foi  ne  le  raliame  au  feu  de  la  perfé- 
cudon  ; bientôt,  bientôt,  hélas!  vous  n’aurez  plus 
rien  à reprocher  aux  malheureux  habitans  de 
Genc/e.  Un  nouvel  évangile , une  nouvelle  égiife  5 
de  mon  ftr  11  eu  Tes  erreurs  ^fous  le  voile,  de  la  ré- 
forme, le  poifon  dangereux  déguilé  , prélencé 
par  dès  mains  perhdes,  voilà  ce  qu’on  va  pro- 
pofer  a vos  cœurs  (impies  , purs  Sc  fans  défiance. 
Plus  de  coniolation  dans  vos  peines,  dans  vos 
travaux,  dans  vos  tentations,  plus  de  fecours 
fpiriciieis  pendant  la  vie  & à la  more;  plus  de 
facriüces  J plus  de  prières  publiques  3 plus  de 
facremens,  plus  de  paileius  ; car  des  pafleurs  avec 
qui  vous  ne  pourrez  communiquer  fans  crime; 
des  pafleurs  fans  million  , fans  autorité , fans 
jiiriididtion  ; des  pafleurs  qui  ne'  pourront , ni 
vous  unir  par  le  mariage,  ni  vous  parler  au  nom 
de  Dieu  .ni  vous  remettre  vos  péchés  ; des  pafleurs 
qui,  bien  loin  d’être  envoyés  par  i’églife,  font: 
repoullés,  rejertés,  anathemanfees  par  i’égiife,, 
ne  font  pas,  hélas!  des  pafleurs.  Ce  font  des  loups 
ravîilans  qui  ^ fous  la  peau  de  brebis,  entrent 
dans  la  bergerie  pour  ravager  , égorger  le  trou- 
peau du  pere  de  famille,  félon  l’expreflion  de. 
J.  C.  îTîême.  Ah  ! s’il  vous  refie  encore  une 
ctincelie  de  foi,  fi  le  defir  du  ciel  n’eft  pas  encore 
éteint  dans  vos  cœurs  , tremblez  & arrêtez-vous 
for  le  bord  du  précipice,  ou  vous  êtes  prêts  à 
tomber.  Un  feiil  moyen  vous  refte  pour  vous 
garantir  de  la  perte  éternelle;  c’efi;  d’écourer  la 
voix  du  chef  de  l’églife  qui,  de  la  part  de  Dieu, 
vous  défend  de  reconnoirre  ôc  le  prélat  qu’im 
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peuple  égaré  vous  préfenre  , S:  les  minillres  în- 
iîdèles  qui  voudroient  arracher  de  leurs  places 
vos  véritables  (Scléguimespafteurs.  Ecoutez  Rome; 
elle  a parlé.  La  caiije  doit  être  finie  ^ die  S.- 
Auguftin  , à Dieu  que  reireur  hnilFe  de 
même  ! 

Vieillards  refpeélables  ne  craignez  plus  « 
de  voir  approcher  le  terme  de  votre  carrière  ; 
il  ne  vous  refleroic  plus  que  des  malheurs  épou- 
vantables à elFuyer.  L’écac  n’eii:  bieufoc  plus  ; des 
calamités  de  toute  efpece  en  annoncent  la  ruine 
prochaine  , &c  ce  qui  eCt  bien  plus  déplorable 
encore  , la  foi  nous  quitte  , fon  flambeau  va 
s’éteindre  dans  nos  contrées  ; à la  vue  d’un  tel 
fpeâracîe  , pourriez-vous  encore  regretter  la  viç 
préfenre  ? mais  gémiffez  fur  le  fort  terrible  de 
votre  maiheureule  pollérité. 

€«  Et  vous  chefs  de  famille  )>  qui , par  votre 
baptême  , avez  juré  une  foamiliîon  éternelle  â 
Réglife , vous  qui  êtes  chargés  par  elle  Sc  par 
Dieu  même  de  tranfmeitre  à vos  en  fan  s le  dépôt 
incorruptible  de  la  foi,  renouveliez  en  leur  fa- 
veur, votre  zele  , votre  vigilance  Sc  vos  foins; 
penfez  que  Dieu  vous  demandera  compte  de 
leur  ame  , & que  le  plus  bel  héritage  que  vous 
puifliez  leur  lailTer  , c’eO:  votre  exemple  Sc  le 
fouvenir  de  vos  vertus. 

« Chere  jeunede , la  gloire  de  vos  parens 
refpérance  de  réglife  , reifouvenez-vous  de  la 
conftance  Sc  de  la  fermeté  de  vos  ancêtres  , 772c- 
mentote  operiun  patriunquæ  feceriint.  Voici  le 
rems  de  recueillir  les  fruits  de  leurs  travaux, 
ôz  de  montrer  à route  Réglife  que  les  enfans 
îl’onr  pas  dégénéré  de  la  foi  de  leurs  peres, 


( 38)1  _ 

Et  ««  vous  nos  dignes  & vénérables  pafteurs 
qui  avez  échappé  au  danger  de  la  lédudion  , 
vivement  touchés  des  plaies  faites  à l’églife  par 
ia  coupable  réfihance  de  quelques-uns  de  vos  col- 
lègues à la  voix  des  pontifes  de  l’églife  galli- 
cane , ôc  du  vicaire  de  Jéfiis-Clirift , penfez  que 
le  ciel  , la  terre  , l’églife  ont  les  yeux  fixés  fur 
vous  5 & que  le  fort  des  peuples  efi  entre  vos 
mains  ? Leur  éreniité  & la  votre  dépendent  du 
parti  que  vous  allez  prendre.  La  gloire  de  Dieu, 
le  falut  des  âmes,  votre  propre  intérêt,  tour 
vous  parle,  tout  vous  prefie  de  ne  point  vous 
iaifier  féduire  par  les  promeiï'es  , ni  effrayer  par 
les  menaces  , mais  d’être  fermes  jufqu’à  la  mort  , 
dans  la  foi  de  réglife  & du  feigneur.  Rejîjiitc 
jortes  in  fide.  N’employez , pour  ramener  les 
peuples  aveugles  Sc  vos  confrères  égarés , que  les 
larmes  , la  priere  , la  douceur  Ôc  la  patience  ; 
ce  font  les  feules  armes  qui  conviennent  à un 
miniltre  des  autels  , à un  imitateur  du  Dieu  de 
paix  ôc  de  charité.  Un  jour  viendra  où  vous 
recueillerez  dans  la  joie  ce  que  vous  aurez  femé 
dans  l’amertume.  Le  tems  des  épreuves  va  finir 
bientôt , mais  la  gloire  fera  immortelle. 


